
LE SAMEDI

tase devant les beautés si nouvelles pour lui
de la nature tr-opicahe.

Les horizons sp'endides et accidentés que
chaque détour de chîemin pr-ésenîtait à ses
yeu x charîmes, émier-veilIlaient soli ilnie (ilia-
tioti et attendr-issaienit soir coeur. Il penisait
au bonheur- qu'il y auj-ait à %,ivr-e sépar-é dtu
inonde, danîs ces :sublimeis solitudes, loin des
tristes pasin dle l'humîanité, seul àt seul,
avec lite fertiit adorée ! Alors l'ignage <le
Nativil lui ap)paraissait, et il nie pouvait s'élui-
pêcher (le soupir-er.

-Mon ceri Louis, dit Moîîtbars qui se
méprit sut- lat cause dle cette tristesse, l'ai cm-u,
connaissant ton courage, nie pats devoîi- te ié-
nager- et t'avouer combien est dangereux le
beaLu Lauireit !Je cr-ains à pi-ésent que ies
colitideîîees n'aienît eti un résultat tout diflé-
rent <le celui (lue j'en attendais et qu'au lieu
d'enflanîîue- toit ar-deur, elles n'aient.jeté dans
tont espiit lat per-tur-bation et l'inquiétude. Ohi
il est inîutihe que tu te r-écr-ies. -.. Je sais pa-
faiteuient que le miomient dlu comibat venu, tu
ne reculeras pas d'une ligne et soutiendr-as
dilgnemient l'honneur <le ton nom... C'est
bo tucoup, cerites, mais ce n'est pats encore as-
sez... Ce que je veux, c'est qu'une fois eni
pr-ésence <le Laurent, tii sentes lat coilère te
monter au cSeur, que tu sois implacable. Tu
aimes toujours Nativa ? n'est-ce pas ? deinan-
di- le boucanier- apr-ès unitieî silence et en
paraissant hésiter.

-Si je l'aime Plus que.jamais
-Alo-s, Louis, tu <lois tuer Laur-ent, car il

s'expiie sur le comîpte (le la fille <le NLoiite-
rey avec un mépris souverain. Cenît fois je
l'ai vit déployer-, eni par-lant d'elle, un cynis-
nie et une hai-diesie d'e:,i reýsio;is qu'un lim-
nie bien élevé n'oser-ait se permnettr-e àt pro-
pos dlune courtisane ! J'aurîais v-oulu, Louis,
ne pas te fait-e cette confidcence. Il rime îépu.
gruait d'invoquer tont affectioni pour Urie fein-
Ilue appar-teniant à cette miaudite r-ae espat-
gumoIe, qule je liais <le toute lat foi-ce de n
amie ! Le salut le ta vie at fait tair-c mon or-
grueil. Que le souvenir île Nativei, eni exaltant
ton courrge, te fasse triomîpher-<le Laur-ent,
etje tric sentir-ai pr-esque capable dle lat bénlir
car-, v-ois-tu, Louis, je t'aime comme si j'étais
ton père!

Do Morvan se sentit émiu :toutefois, son
attendr-issemnent ne fut pas de longue dur-ée -
l'aveu le Montbars avait soulevé tous les
nmauvais instincts du jeune hommte!

-Ah ! Laurenît ose insulter- _Ntiva! s'écr-i-
a-t-il les yeux étincelaunts et lii voix stridente,
C'est bien, Montbai-s Dussé-je, ci ime jetant

su-sort fer, mne tuer illoi-ileLn-t
mnourr-a !

Dix minutes plî3 tat-d, le aventur-ier-s at-
teignlirent l'liahn tation du boucanier.

-Quel est dhonc le miaître de cette habita-
tion ? dlemianda le jeune hiomime à son oncle.

-Un singtflicot-oîiginal, tin <le nos coiiipa-
ti-iotes. Bai-be-Gu-ise, - c'est le nomn sous le-
quel il est eoninu, - est l'homime le plus 1b-
g. que et le mîeilleur i qu'il soit possible <l'imta-
gifler. Depuis près de treit- ais qu'il mène lat
vie solitaire 'îes b)ois-, il s'e.st tellemeont isolé
des. intér-êts lu miondhe et rappr-ocheé dle la fna-
ture, qu'il Voit les choses telles îuî'illes sonît
et non telsque lis les muontrent nos pas-
sions. A titi tr-avers <'esprit pi-ès, travers doînt

Jeveux te laisei la suripr-ise, il est pour- îuîom
la sagesse eti Jîers<nic no<us sommes, dle vieux
anusi.

Baî-b<-Gî-ise prisse, avec retion, pour l'unt
des mieilleuirs tireurs (le lat I olucirie ;il pos-
se<le à fond la cinede l'u-meà feu, et nuol
plus que lui n'es.t i même <le t'apprecndre îmîé-
th<>i<îmî en r peui <le Inot, communent il
faut =rocéclem-poul- abattr-o àk Cent pasL., à balle.
rase, tin éeur-euil quii se Jouie a l'extrémité
d'une branche. Son coup d'oeil infitilhible éga-

le le mien. Nous passerons notre journée à te
préparetiau comibat de demîain.

-Coniment cela, à rite préparetitau combat
de demin ? î-épéft, <le Morvan ; n'est-ce dtonce
pas l'épée à1 lat iliain que je <lois Videt- ina qlue-
relIe ?

-Hélas ! mîoîî cher -enfant ; s'il ne s'agis-
sait que d'Uni duel à l'épée, je ne serais pats
aussi inquniet. Les recn)itr-es, à Saint-Doiin-
nue, omît lieu tout à lat fois à l'aimie à feu et à
l'aInile blanche- .Sais-tii te servir d'un

iions-.quiet ?
-Jéasle ineilleiji tii-eurd<e Pennmarkc ;ont

petrlatit (le mtomi adresse à dix lieues à lat ron-
(le-

Cette r-éponse causa unt senîsible plaisir à
Moitl'ars,

-Voici les serv~iteurs <le Ba-eGiequi
viecnnent nours mecoumiîaîtm-e, lit-il.

En effet, une dizaine (le ces chiens éno-
nies dhont se servaient les boucanîier-; pour' re-
hunîcer et retenir les taur-eaux. saulvagces, se
pr-écipitaient en bondissant hîors d'titi chîenil
situé près de l'habitation.

-Holà !tout doux 'cr-ia de Montba-s, Voi-
ci lonigtemps que nous nie nous somnmîes v'us,
iuais je suis une (Ie vos Vieilles connaissanîces!

Les chiienîs, quli d'abord étaient furieux, se
mîi-enît alors, comîmme s'ils eussent compris ces
paroles, à sauter api-ès Pl'ilustre chef (le lat fi-
bus;te- etità l'accabler <le caresses.

-Bonnies bêtes ! vois comme elles mie re-
connaissent, ropi-it Monitba-s en se r-etour-nant
vcrs son neveu. Combiienî ai-je d'aîinis qui,
apr-ès nue absence aussi lonîgue, Ile îcce-
vratient aussi bieni ?... Ali ! Voici Barbe-Omi-
se 1

Le boucanier Bai-be-Gi-ise pouvait avoir
cinquante ans :petit et tt-apu <le taille, il pot-
tait le costuîio habituel aux genîs (le sa pro-
fession : seulemuent on recmarqouait en lui une
pr-opreté inconnue à ses conîfrèr-es;.

-Ahi ! c'est toi, Montba-s ! (lit-il sans cmi-
pressemnent et av'ec unti impertur-bable .sang-
fr-oid.D

Lecs dleux vieux amîis échianyèt-ent une poi-
grnée dle main.

-As,-tii pensé quelquefois à moi, Barbe-
Grise ? lui detmanda Montba-s.

-Tous îes joui-s. Je suis très-hieureux le
te savoir (le retour ! mépondit le boucanier
avec le mîêmme flegiiie.

-V'oici un jeune hiomime, repr-it 'Itomthars
en désignrant son neveu, (lui a besoini (le toi,
Batrbe-Gi-ise. C'est le fils (le mon fm-ère, etje
l'aime comme mon enfant. Il faut que tii im'ai-
dles à liii app-ei<Ie à se ser-vir- d'Un niolis-
quet <le lboucaîiem-, il se bat doemaimn avec Lati-
remit,

-Alors il sera tué ! répouidit tracnquiille-
mient l'lî^te dle J'hiabitation <lu Bois-Roge-;
n'impom-te, je n'en muets pas iîmii 01mmo expié-
rience àL son service. Mais vous devez avoir
besoin <le vomis irt-aîciii-, enîtrez dans mua ca-
se, Voits y trouver-ez quelques bouteilles <le
Bor-deaux.

L'imti'iîîde 'hbittin <uiboticanirétait
en pai-fnito liîarmmoiie( avec son apuparenîce cx-
térieur-e :il pmésentait un or-dre et ineo-
pr-eté adîmirables.

-Ah ! immon Dieu, s'écria Alain <l'unie voix
cuitie, 'es -i osible ?quel bohur<

Le B;Ls-Bi-eton, seins entmer- danis Umie autr-e
(-N lictioi, ivvemeicnt soit chiapeau il, terre

puis, saigviilouiill;uit sur le sM>l, il fi t le sigile
<le la cri-clx et se mimt en prmièi-<:-s <levant unte
,image-d(e Ste-Anne d'Aur-ay suspendue à la
Muimrailîle.

srC , tte action D)am'îît cauiser tin coi-tain plai-
si ît b-mic Surm ses trit-, re.stés iil-

pas Islot-s<juît'il amvait r-econnu Montbars,
passa ii fugitif sourire de contenteiment.

-Tu connais dJonce sainite Anine d'Auirny
dentandîi-t-il à Alain une- foi8 qgkýçé dernier
eut terminé sa prière.

-Si je la connais s'qécria le Penmarkais
avec indignation ; voilà, jour (le Dieu, Une
question bien bête Ai-je dlouc l'air d'un
Turc oit d'un païen ?Si je lit connais, ina bon-
îîe Saitite Anne d'Auray, ccest--dlire que nous
sommes extr-êmnement liés, qu'elle fait tout ce
queje veux. Tfenez, iiioîîsîý;etr le cheval îer,jc ne
cralins plus rien pour vous 1 Cette image que
je retrouve ici est un avertissement <lu bon]
Dieu. Je conseils à être penîdu si vous nec tuez
pets demain, Comme (ln chieti enr-agé, l'homme
aux violons et aux flûtes... Alih si j'avaîis des
cierge~s!

-J'en ai moi, (dit Barbe-Grise.
-Vous av'ez des cierges, v'ous..vieux

cha-sseur (le tauireaux is'écria Alatin ravi. Ehi
bien !touchez làt vous dlevez être un brave
h on<ni e.

Le boucanier ser-ia lat main dtu serviteur-,
puis ouvrant ensuite uit larg"e bahut, il en ire-
tira l)lu>ieuis bouteilles qu'il plaç;a sur la
ftble.

-C'est unge bonne Chose cile le vin, dlit
Alain, nmais dle combien le cidre nie lui est-il
pas préférable!

-Brbe-G risc, toujours silencieux\, sortit
do la pièce oit se tenaient -ses hôtes. Unie mi-
ltutte plus tard , il rentrait et déposait (levant
le Bas-Breton tit vase d'une forme singruli-
eè-e.

-Un pichet (le cidr-e !s'écr-ia le fidèle ser-
v-iteur (le dle Mor'van, avec un attendrissemient
plein d'nhuise c'est imîîpossible..-
Mais si... ça eni est dlu cidre.., et dul fameux,
mêmie

-Alain vida d'Un seul tr-ait le contenu dul
pichet, puis il se mit a pleur-er.

-Ce garç,on, rite plaît, <lit tr-anquillemient
Barbe- Grmise cii s'adre-ssan t à Montbars: T'ap-
partient-il ? Donne-le moi ! Je te proinets (le
nie le battr-e qu'autant que cela sel-a necessaire
à soni apprentissage.

-Alain est le serviteur de mon neveu -Je
dtoute (Iue sont muaitre consente à le céder!

-Je vous offre eni échange dlix livres (le
poudre et les demueilleur-s chiens (le iai
meute i-epii le boucatnier cii .se retour-nant
ver-s <le Mor-van ;c'est nit boit marché pour-
vous1.

-Alaiv lie hiC (uitte-a jtiliais, oit du mions
s'il se sépare Ilc imoi, ce sel-a, <le sa Prpr vo-
Ioité, rélpondhit le jeulie homme qJue cette bi-
zar-re pr-oposition fit souîrire.

-hbien alors, puisque tu ne peux de-
venir Monrt pî' tui resteras monl ani, n'est-
ce pas, Alainî <lit le l)OtIIC<liilX.

-Votre amîi à la vie et à lit mort
Umîle fois que les Voyageurs se fureit désal-

térés, Barbe-Grise prit sonr fusil, siffla ses
chiens, et suivi <le Montbars, <le de Mlorvan et
d'Alain, il se îmîit en miarchéî pourî le nmont dul
Pithon.

Le mont dîir Pîthon, (le foie conique, avait
conitenu, - iP y avait (les siècles, - li vol-
can ; on dis'tiguit encoire lat place occupée
'jadis par le cratèr-e et dllhorriibles crevasses
quîi sillonnaxient ses il;uics.

Eloîgné à peine <d'un qulart -le lieuie dle l'ha-
bitatioii do BarI e-Gi-ise. le mnoiit <lu Pithon
ll'é'tait sép)aré <lu (Ii- lle qe pal- une cen-
tatine <le pets :ce fiit dlans une capèce d'allée
natur-elle que le ouai-rétabîlit son tir.

Ses apprêts nle furenît Ili longs ni coipli-
(lues :il couipa tout bonineiiiîeniti arbuste

la- deuemx pouces et dîe lat hauteui- d'un
hoîîincu, le fixat dans le sol, puis compta umie
distance <le devux cenîts puiedls.

Reme<ttant alors son fîiuiil à (le Morvan, il
li expliqua brièvemnent, avec autanit (le pr--

cisioni (ue de clarté, la façon dotit cette armîte
toute exceptionnelle, dlevait êtr-e épaulée,
coinmmenit il fallait prendrIle le point dle irie,
placer sal miain et appuyer sur lat gâchette.

Ces instructions dominées, il commnanda le
feu ; le coup partît, l'arbuste resta intact


